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C'était en 18791 dans la salle d'é-
cole d'un tout petit village du dépar-
tement de la Mayenne.

Le jour baissait ;-et dans le grand
hall vitré, -veuf des polissons qui y;
bramaient d'ordinaire,-il ne restait
lus que cinq hommes dont les om-

bes s'allongeaIent, démueerées, sou
les dernières lueurs d'un toleil rasant.

Un capitaine d'infanterie, à cheval
sur une lourde obaie de paille, et
rallumant pour la centième fois son
cigare gluant, et s'apprêtant à réédi-
ter le fastidieux appel et les questions
plus fastidieuses encore que, runs
trêve, il formulait depuis le matin.

A côté de lui,-et les coudes sur la
table de bois blanc sur laquelle était
ouvert un régistre,-le matre d'éwo
le, encaro jeune, malgré son Iront
dégarni et sa lèvre rveuse, remplglt
le sergent-major abcnt, on vertu de
cette conviction,- nouvelle et prati-
que, quoiqu'allcmande I que cea bum-
bles profeseurs sont une merivoileuse
ppiniÔro de sous-officiers I

Enfle en fae, -t aligné.s contre
le mur blane,-trois payu'ans repré-
sentaient tout le contingent d'un in-
lime hameau voisin.

et*

A la suite d, la cruelle éventualité
d'une seconde agression teutonne,
qui avait si tragiquement marqué
l'année précédente, on s'était enfin
dou,-cn haut lieu,-et décidé à
étudier autrement, et mieux que sur
la papier, lit ressources que la Franco
ressuscitée pouvait offrir comume ar-
mée de second rang.

A cet effet, des officiers recruteurs
avaient été envoyée sur tous les point-
du territoiro, avec mission de relver
exactement,-et commune par com-
mune,-les états do services des
hommes susceptiblea de former cette
armée, et surtout les cadres I

* * .
Trois ! Rien que trois 1... vêtus de

la longue blouse normande, chaussés
des placides cnbota des ouvriers de la
terre, et cachant gtuchernent, cans
leur i poches, leurs mains gercées et
bldiles par les rudes morsures du so
leil.

-Approchitz! -commanda le ca-
pitaine d'une voix éraillée et mnaussa-
de.

Les hommes firent, avc obéissan -
ce, plusieurs pas un avant et attendi-
Tout.

Votre nom 1 - continua l'csffisicr on
avant et ts'adressant à celui qui se
trouvait le plus près de lui.-Un
gros garçon raiblé, trapu, tecant le
tête penchée et les yeux demi-clos
ainsi qu'un boeuf sous le joug.

-Jean-Marie Coupé I--répondit
l'interpellé, avec l'nccentuation nasil-
larde et tratnante des gens d 1Fougè.
re et de Vitré.

-Votre profe&sion ?
-...... 8i 1 ue.
-Vous dites I

-...... Stique I répéta le gros gar
çon en avalant à la fois la moitié du
ntot'ut sassalive.

Le magiiter se pencha et glissa une
syllabe dans l'oreillo du capitaine.

-Ah I dometique-Bou I fit-il.-
Sivez-vous lire ?
.g-Nnni point, m'aieu !

-Avcz-vous servi ?
-Nenni point !
-Jamais?1
-Nenni point, donc I
-C'est biirre I-ni dans l'armée?

ni dane les mobiles ?... ni même dans
la garde national ?-appuya le recru
tour, pendant que l'homme soulignait
chaque fois ics dénégations d'un
mouvement de tôte.

-- Alors, que faisiez-voue pendant
la guerre ?

-J'étions dans le vieux gieé!
-Qui ça, le vieux gas ?
-Dame 1... les vieux gs..., c'est

tout I1
. -Oh?

-Au camp de Conlie... oui-dé,
in'seu ?

-Ah I très bien... et très... drôlel
AJlrz.vous asseoir,-eonelut l'officier

ut -marmotta dans sa moustache, en
alignant de l'ce I au maître d'école:

-Bats, va 1
Et, se recalant sur sa chaise, en

toisant le second Normand:
-Et vous... vous vous appelez î-

sirticula.t il.
. i'était un grand et robuste gail-
lard, aux traits doux, aux yeux bleus,
A la moustache en brosse,

Il se tenait droit commeàl' ine-
peotion, avec une sorte de timidité
sereine qui.lui e mquit tout de cuite
la sympathie de son interrogateur.

-Pierre Lamy, mon capitaine,-
répondit- il en faisant le salut mili-
taire.

-votre état 7
Gâeon de charrue.
- ous avec servi.
-Oui, m-n cap'taine, pendant

sept ans.
-Dans quelle arme ?
L'infanterie de marine. - Pendant

le siège de Paris. je faisais partic du
corps du géadral de Bellemare. •

-Ah I ah I - grommela l'officier,
en contemplant le visage placide de
l'ex soldat,--quelle instruction avez.
vous?

-Oh! je sais lire, écrire et comp-
ter...tout juste, mon cap'taine !

-Voua n'étiez pas grad é?
-Non, mon cap'taine.
-Tant pis I-car vous feriez, j'en

suis convaincu, un bon sous-officier,
termina le recruteur, pendant que
Lamîy se retirrit humblement et à
reculons.

Au même moment, le troisième
paysan s'avaeça avec une vivacité
quasi mnéridionale, et se campa de-
vaut la tatble,-tout de guingois,-
mais en exhibant un petit corps uer-
veux et leetn, terminé par une tête
de renard, à la bouche rarquoise et
aux yeux bridés.

-- Moi, mon"capitaine,-fit-il avec
verbosité, et sans attendre la ques
tien ;-je suis Jean Nicolas Onfray,
cultivateur, et le patron de Pierre
Lamy que voilà, là !...-Je sais lire
et écrire, tout autant que lui: pas
plus 1... j'ai été a'î 72èine de ligne,
tout mon tempo, et je l'ai quitté
caporal, voilà?1

-Oh' oh! caporal 1 à la bonne
heure 1--riposta l'officier en souriant.

-Et puis... je suis médaillé 1-
ajouta Nicolas, en baisant ses pau-
pières sournoises, mais avec une énor-
me nuance d'cr.ueil.

-Médaillé !....Eh I morbleu I mon
garçon, pourquoi alorsa ne portez-
vouc pas votre médaille ?-exclama
le capitaine vivement.

-D.me ! avoua le paysan, en
courbant la front,... -cèt que...
j'ose pas

-Vous... n'usez pas ? tonna le
recruteur avec une énergie colère,-
est-ce que vous an'tes pas fi.:r de
ceta récompense décarude à votre
bravoure?1

-Oh I ail mon capitaine... bien
fier I... fier... tout plein •

-Eh bien I alors...pourquoi n'est
eLe pa7I... là, sur votre poitrine I...

-Parce que... j'vas vous dire,
mon capitciuu.-b.dbutia Nicola.p, en
baissant la voix, cnais presque avec
un sanglot de rage,- je ue veux
pas... mettre ma médaille... parce
que... parce qu.'... Pierre, lui, ne
porte pas sa croix 1...

-Hein B sa croix 1...-s'cria l'offi-
cier en se retournant avec stupeur
vera l'ancien mathurin, qui était
soudain devenu rouge comme une
tomate; - vous êtes légionnaire,
Limy 1 ... ect vous nie le cachiez 1

-Oui, mon capinaina,-m&ilonua
le soldat, en écrasant son feutre soug
le mouvement désespéré de ses doigts
-mais... c'est que...

-Oh avez-vous été décoré?
-A l'assaut du Bourget...à cause

de ça !-et, relevaut ses cheveux, il
découvrait une longue cicatrice qui
séparait prosque le citine en deux.

-Eh isacré tonnerre I mon ami,
quand on a la croix d'honneur, on
la porte... et avec orgueil I... surtout
quand on l'a gagné comme vous 1-
murmura l'officier dont la voix trem-
blait.

Ça dépend... mon capitaine.
-Hein i... ldépend ?... que si-

guifie ! prét ndriez-vous me prouver
que voua avez une raiso-i... honora-
ble do ne pas arborer fièrement l'étoi.
le des braves 1...

-Oui, mon cp'taine.-articula
doucement, mais nettement l'ancien
soldat.-Je suis domestique... je dois
obéir... à tout le monde... et pui.s,
cur ma blouse... Ah I non, voyez-
vous, mon cap'taine, il pourrait se
trouver un.., pas grand'chose... qui
insulterait ma croix d'honneur... et
ça ... non I tonnerro I... Non... ja.
mais L... jamais 11

Très ému... et sans rien répondre,
le capitaine tondit sa main à Lamy,
qui la pressa presque dévotement,
pendant que l'organe glaplissant de
-Nicolas beuglait d'un air triomphant :

-Eh bn I... done I... v'l pour-
quoi que je n'perte pas non plus ma
médaille, mon capitaine I... C'est à
seule fin de ne point faire de la peine
à ce vaillant gas-l 1
.... ... ..... , ................... .

-Oh I héros obsours-marmottait
dans son coin le matre d'école, en
s'essuyant silencieusement les yeux I
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GRAPILL&GES

Un moyen que nous propose un
anonyme pour reprendre " Lohen-
gîin " en toute sécurité.

C'est de l'appeler." Idea " et de
garder la musique.

Eintro deux amies.
On aunonca ton maringý, ma chère,

j'ai deviné : c'est bien ton cousin
Gontran que tu épouses?

-Oh i non, par exemple, nous
nou aimons trop pour cela.

Les mots et les choses.
Un amateur conduit au Salon uno

belle petita et lui lait admirer le ta-
bleau repréientant les préparatifs ter-
rifiantis d'une exécution au sérail.

-Quellu couleur, dit-il, quelle ex.
prassioi i! Et avec ça d'une facture
impayable I

-Sil compte sur moi pour la
payer I...

Une dame de provinc3 en visite à
Paris demande si elle peut aller voir

Ré inée ".

-Parfaitement. C'est un peu salé
par ci par là ; mais le sel... rien de
plus sain.

-Cependant, ou dit qu'il s'y passe
dos choses... entre Rtndce et le fils
du maci, par exemple.

- OI ! dans la coulisseo seulement I
-Eh bien c'est du joli dans vos

coulisses I...

Deux aveugles dialoguent au coin
d'un pot:

-Connais-tu ce monsieur qui vient
rIe te donner dix sous?

-Oui, do vue I

Une aurre cassociration gagne iprix.de
S15,O00.--Philarlelphie a plusieurs lois
demontré la fausseté du proverbe que

a l fortune) ie rrappe pas deux fois à la
môme porte". Il n'y a ias longtemps,une
soliétö de conducteurs de tramways
les rues Lombard et South gagnait

$l5,000 dans la Loterie de l'Etat de la
Louisiane, mais lors du tirage de mardi,
12 avril, cette chance s'est encore ac-
ceutuée. Une société de 13 hommes,
employés dans la umalson Gooielil & Wa-
tors, mauriiLdctiriers de machines, Hla-
milton, au-dessus do la lie. rue,
avaient pris un dlix ibno du billet et ont
gagné un dixième lu prix capital tle
$150,000, soit $15,000. La plupart (les
membre. de ce club, quoique assez à
l'aise, n'ont qu' des besoins modestes

etlles $1,153 qluecue va bientôt
recevoir, seront sans au'un doue, fort
bleu cimloyc"s. l'ihluadelphic, (Pe. J i-
qrier'' 18 av'il.

en police correctionnelle
- Prévenu, voue reconnaissez avoir

volé la porte-monnaie du plaignent ?
-Oui, mon président, mais e'est

pr faiblesse ; il y avait deux jours
quo je n'avais rien pria1...

Dace la Grande-Rue d'un petit
village des environs de Paris, il y a
deux caiffaurs depuis que le prin-
temps y a ramené les P.risione. L'un
des coilleurs, pour attirer les clients,
s'est fait tailler les cheveux à la mo.
de ; l'autre encore.plus maliv, a les
siens d'une coupe incorrecte et négh.
gâ.

Le hasard fit venir chez celui-ci
un des nouveaux arrivéa en villégia-
ture, qui lui demande:

-Comment étant coiffeur, avez-
vous les cheveux si mal coupési

-C'est que je ne peux pas les
tailler moi-mme. Je suis obligé de
de m'adresser-à mon collègue, et il
est ai maladroit I...

-Et vous lui taillez les siens en
échange?

-Naturellement. Aussi.quelle cou-
pe ils vous ont, les siens i

M. de Talleyrand lui eût donné sa
pratique, à ce coiffaur plein d'astuce.

Définition cueillie dans l'album
d'un campgnard :

Hmao.-Filet tendu par la pares-
se.

i tr .1 ï - r - 1-

AUCUN CNfCRERE PCS,32
A VIS A.UX MBBES

-a votre.smmeilst t roubié la nuit par la.
pleur..et les cri. d.. nfant quiisoufdrei .&.dentition,,bftv a deo aer une bou-
teille diamI Sirop calmant d. me uslslw poula dentition ds erants Son edicacit- estan.
gt bvotre petit masesera .oulagé imm .

claenet.
Ay.ennceance.a uare..c..

5  
.t lo.atiba. l uuéiti dytenene S la.1 -sdeintac.

laras estomatc et lias lesariafrt dispa".ru
lea coiqese. adoucit les humueurs. réduit les le.
ageomagua. et doi une énege nouvelle à toa
te système e. général.

"e Sirop camant de aime Wliow peur la
dentition des enfante" sti agréable as <.110l et
est préparé d-aprs la pwescription d'ued. plutgtre-àdea céébattt médicales parmi les reasmedes eta-tn st-l5c m vaselechues ts 
pbaarhaee..dan. le mnadt entier. Pri..as eta bouteille.

oNsXP N-zai ns mce pomiti
"o- l a anie l udi ue e ; oioniage, i lnmW es de oede ta

V"ime"t,ma oitigrande dntaa on lleacl.
té, que Jenera odu teiles gratimett
avec un tité mde vale111 ursrla maladie, à tonte

perous ecuffanlde cette maladie. Bonnesla-
drn.A. roaa de s.ae et pour l'expres..

DrT.A."'" 5LO °U ' sucurs"e "' r '' Yns

DESSINATEUR
-E'T-

GRAVEMR. SUR EQBIS
(Edillce de LA PATR4

35, rue ST-GABRIEL 35-
MOMREAL,

Habitude des locations chez un
commerçant:

Comment'... Vous avez marid vo-
tre fille unique I.. Et moi qui venais
vous supplier de m'accorder as main.

-Ça ne fait rien, monsieur, ça Be
trouvera une autre fois... aveo autre
chose.

Au cercle:
-Quel est donc ce jeune rasta-

quoère qui vi:nt de me taper d'un
billet de mille i

-Il est dégantant, il emprunte à
tout le monde...

-Alors, c'est un monsieur qui vit
aux dépens de ceux qu'il "dégou-
te " I

Tribunal correctionnel.
Le prévexnu après avoir docilement

dcouté l dicoure paternel du prési-
dent :

-oui, mon juge, je suis un vaga
bond, un voleur. Mais, des gens
comme moi, il en faut.

-Vous croyez ça ?
-Si nous nous mettions en grève,

de quoi'que vous vivriez, vous uutre.:
jugs ...

Un officier supérieur, félicite un
réserviste sur la justesse de son tir.

--Toni.es vos balles sont excelien-
tes I Oià avez vous donc appris à
connaître le fusil à répétition ' seriez.
vous armurier de votre état ?

Le réserviste, modestement:
-Non mon commandant, mais je

mue figure toujours que je suis en face
du mon propriétaire 1

Galanterie:
Une dame, capèrant recevoir un

compliment, présente son grand fils
barbu et à moitié chauve à un ami
de son mari:

-Croyez vous, monsieur !... Je
suis la mère d'en pareil fils I

L'autre, lourdement :
-Il n'y a là, madame, rien qui

pukse étonner !

LA CONSOMPTION GUERIE

Un vieux médecin, ne pratiquant plus,
i reçu d'un missionnaire des Indes-tri-
entales la formule d'un remède végétal
très simple pour la guérison rapide et
permaneute tie la Consomption, de la
BroncliLe -u Catarrh, do Asthme, et
.la toutes les afections de la gorge ou
pas poumons. Au.ssi guérison positive et
radicale t.Ce a débilité nerveuses et de
touteautromaladieunervouse. Lefloetour
après en avoir expérimenté l'ellicacite
ais clis mnilliers de cas a senti qu'il

:,tact do soit devoir de le faire connaitre
aux ma lades. Poussé par ce umotif et le
désir ie soulager les sourrances humai.
nes, j'enverai gratis, h tous ceux qui le
désirent, la formule, en Allemand, ran.
çais ou Anfglais, avec toutes]Las rcei.
gnements pour le faire et l'employer.

Envoyer par la poste; un tiuimbre et
votre adresse. lentionner ce journal.
W. A. NoEs, 140, Power's Block. lio-
chester, N. Y.

D E.WlANDEZ P'ABTO UTI

LES CÉLrDRES CIGARES

"CREME de la CREME"

"NOlISY Boys"
SORTANT DE LA MANUFACTURE IJE

J. M. FORTIER
Et failts aeco les MEZLLEUS

TA BA dola ILLKIA XE.

Plus d'un million distribué

PRIX CAPITAL $300,000-

Gomnis de la Loteriae 
l'tat de la Louisiane

Incorpor'e parla Lé iitart on 1e a Ses
ins d'duation et dx b enfateano, et son eais.
,ance ayant t adulte par u voie pulaire
reac'sat s j5,eooenma ratant ati de lasoeiui ot'-1.7

Les ea.d traage denmasbrepna
ont tienumncltneft.tr. rus
bie",aiceZs oani f"'"ftes ierni toua ici t
nc4 (Juin &mkembre) .

Nourcerinn par lespr.éscntesquetous
surreillone l,~ 'c r,, îtnsemrnsfaits nour 1er
tirages men,,ucds et frimestriels de ea com-
pagnie de Loterie de Pwat de la Louisia-
nle, que nous gérons et conirôlom person
nettement les irages înons-mêmes et que1le
:omct est conduit avec honnétetifranchise
et bonnefoi pour tous lesent-ressés ; r.oua
autorisons la Conpagnie a se servir de ce
erlilet, avec desfao-.iinle de nos sign4-

cires attachés dans ses anitonces.

.. -.. .c m i io

*vous, ces cneigres, crqu-es et Ba-
er, paieronit rous les1imnxgagnés aux

ré o de l' de li ortiiusce qui se-
ront présentcl nos caxetAP'.

J. Hf. OULESBIT

Fra, Louisini Nional Dnk
P. LANAUx,

PoL 8 zto ationl ak
A. BALDWIN,

CARL KOHN,

pri. <Union NtionalSL
ralc Extraordinaire seuil-Annuel

A Aadémie de Musiques de la NUlecrlans, mardi le 14 Juta 1687.

fA

Prix capital - - 8300J000
10,000 billets àe 20 doilars chaque. Moi-

1,s 810 ; Quarts 85; Diximes 82
Vingtièmes 1.

LrSrE inSuPRsIX
l Prixa de$O ,oon-.oit ........... aq1,OO
i l ono'oit. ......... i0O.000

" 'Oc10 oit............ ,o0 0
i " 05o sori't"."..''.. ". 00co
a ' i.o so.itnt............ l250s

2 " 2,(ot.oient.........0,00

cou M Ucc soient..... ...... 10"0
PRIx APPRoxIMATIFs

10o prix de s$00 cpour le nn, "ro "P-mir0xim i o u -in i dû .t 0,000
00 prixa d 1$ ,ur em,nmIr-os -

proeblant.iu prix de $100, dtsoient 30,OOOlu S sdu i ) $< oir mc,,, t',mccrot op-
crocmamm.1 u prix so 5citcenlct 20,000

PRI yix aLxî;,ux
L'ila prix de sit aelie. rar l' inix

Ioic $',50t0.............. 1-0,00
DPtIo pstic $1(q. id<ridca url ~i

desionUo..................... sonm,0
ai 3U prixrge mntant à ..... ........ $c.caaeec

pourceucsconditions l1cccus Dcit itoutesat cres
snformuauion,. mcinceau zs.uu.e aun incgné. Votre
<critiairdoit Cire lisible ot voIre augatura dis-tinct. TcLe rtour par 1 % mnlla.,ifer.cit usvite, ai
vuse joigne:àvetreletre,iueteurneio,poe.portaat
Toits a.dressa.

'AX'°1N"A"" DE PORTE, Mandate d'E.presse , itchange sur New-York danms une ltire
ordinaire, iils.t-tde banqe ear Exproas rCàneo
frais) doivent dire adreeses

o. ai. .A.0 'JXEs
ouinto C5A SUSil).

AM OssZ les leirres ecItËOS à.
iEW-OL ANS NATIONAL AWKI

apsQue l ence
A pp L V1.1U clUt. généraux

Boauregard et Bar yquis .ont chargés destira-
i., et une garantie mo bonne foi ab.olue et d'in-
etéii, <que le" eimaces oul touteégailetet m

ncroce mne pesmi husmatnmenmt deviner let IU-

; SLAP VELuZ-VOVs que le paiement de
tous letprix ebt UAeAaNTt t'Art &2iATaiaRE
"IANQOJSi , ATIO-NAI-F-Sde sNouvelle
|.1.et, et ,, , billets son aS, ,,meprlepré
aident du i'titution. L.s droite de cottebeli-

tutiou clge n epar cuer hrla et reconus
par res -lu. a dt-.coure; cefics-vo.spareon.a-
q.eEnt do touts imitatioun on affaires anony-
mes.

ans 1[édecine
Pour satoir a rmoyens de gorana

nas ta bllia t ry anev leîeesrnmaee, et to tee é,rdre -su
t 'mnp'a-deueeou"on amermits ea

lhm e. azeoosmà .Sa10.
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